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CHARLES-MEN RY mnscH • 

.l!USIQUE 

T. S. F., << équipement national » e t « théAtre d'Etat ». 
- L'époque des vacances est, pour les critiques, le tnoment 
d'examiner non plus ch aque œuvre en détail, mal s 1es t en­
dances générales, de dresser une sorl c d ' in ventaire de la 
saison et d 'en tirer les conclusions utiles. Hélas! cette fois, 
il faudrait être doué d ' un optimisme aveugle pour ne point 
s'alarmer : l'année 1934-1935 semble devoir ê tre plus noire 
encore .que l 'année qui vient de finir cl, si nous voyons aisé­
men t 1es menaces qui pèsent sur l'avenir prochain de la 
musique française, nous n'apercevons nulle part le moindre 
signe favorable ... Dressous d'abord le bilan, actif et passif. 

C'est à l 'Opérn que nous devons presque tout l'actif: des 
œuvres nouvelles comme La Princesse lointaine, de M. G,-1\f. 
Witkow ski, et comme Rolande el le mauvais garçon, de 
:\1. H. Rabaud, son t d'une qua lité rare. E Hes ont été montées 
avec un so in qui !ait honneur à l 'Académie Nationale de 
:\f11:sique. Des ba llets comme Rosalinde ot surtout La Vie de 
P1Jiich inelle (un authentique chcf-d'œuvre de chorégraphie 
ri de mise en scène, dû à Mme Clnude Séran, à MM. Nabokoff 
el Serge Lifa r), se sont r évélés très supérieurs aux c réations 
tle~ Ballets russes données pendant la même saison. Los spec­
tacl<'s de Mme ldn Rubinstein, sur c ette même scène de 
!'Opéra, nous ont valu trois ouvrages nouveaux, dignes, à 



A !'Opéra-Comique, au contraire, si les reprises d'A11géliq11e 
fic l\I. Jacques Ibert, d~ Reflets, ballet de M. Florent Schmill, 
sont tout à fait louables, si , à la rigueur, la reprise du Juif 
Polonais de Camille Erlanger est justifiée, comment excuser 
des c réations comme cell e de To11t-.411k-Amo11? Pourquoi 
avoir monté une cantate de Prix de Rome 'Comme Idylle {11-
1Ulmb11lesque, un or atorio comme Marie l'E gyplie 1111e, alors 
que tant d 'ouvrages intéressants e t nouvtJaux attendent indé­
finiment un tour qui ne vient jamais '! Mais il serait inutile­
ment cruel d 'insis ter : ]'Opéra-Comique est dans une situation 
s i dangereuse q u'un miracle seul l'en p c-ut sorlir. El nous 
ne sommes pl us au temps de Joad ... 

La musique symphonique ne semble pas en meilleure po~­
lure que le théâtre ly rique. La disparition de WalU1er Strara111 
laisse un gr and vide, et ce ne sont point J.es q uelques concerts 
donnés par l'orchestre que son chef éminen t avait su grouper 
<111i a tténue-nt nos r egrets. Les progra mmes, en effet, o n t été 
fout r emplis d 'œuvrcs arc hiconnues et, n'é tait le presti ge ,les 
c hefs appelés à prendre la baguette, on ne voit point c e q ue 
ces manifestatio ns pouvaient offr ir -d'i ntéressant. 

Une même menace continue de peser sur les associations : 
t.·lle vient de leur nombre même, de cette concurrence n éfaste 
q u"elles se font en donnant leurs concert s les mêmes jours, 
.iux mêmes h eures. Il y a trop de concerts et cet excès nuit 
it la musique e t continuera de lui nuire très dangereusement 
tant que le nombre des auditeurs n 'aura point augmenté <Jans 
ln même mesure. Cela semble un pa radoxe, nrnis c'est pour­
tnnt une rénlilé: l'offre pnssc de beau<!oup Ja demnn<le. Or. 
eommc à cause de cc-la les r ecettes sont, partout, insuffisa ntes. 
o n tend de plus en plus !1 négliger la qualit(·, à répéler trop 
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r que 1 on avait fondés sur la radio 
s e la ta tée l'an dernier - ont-ils été 

iµt.~I(_ :.IIMflllll'II.-DThn avouer que non. Là encore, au point de 
e, le p ssif l'emporte de beaucoup sur l'actif. Si 

de l'Or;F·h . re National est louable, si Jes concerts 
qu nn s u la direction éclairée de D.-E. Joghelbrecht 
sont d~ne des plus grands éloges, que de choses restent h 
faire dans ce domaine I Améliorer les programmes, entre­
prendre et poursuivre avec méthode et ténacité l'éducation 
du public, et puis comprendre enfin que limiter à la seule 
radiodiffusion la tâche à remplir, c'est faire preuve d'une 
impardonnable étroitesse. Tout se tient en celle matière, et 
on l'a dit déjà bien des f-Ois, c'est toute la musique qui est 
en cause. La radio doit être au service de la musique et non 
la musique au scnicc de la radio. Quand on voit - et, hélas! 
quand on entend - ce que l'on sert quotidiennement aux 
auditeurs français, vraiment on se demande parfois si l 'on a 
pris à tâche de les abêtir. A côté de conc,crts comme ceux 
clc !'Orchestre National, comme ceux du poste Radio-Colonial, 
à côté de retransmissions comme celles de l 'Opéra, qm· 
d' ineptes rengaines! Dire qu'il existe tant el tant d'œuvres 
gaies et spirituelles, légères cl comiques, qui pourraient ali­
menter -les programmes pendant des mois (car il n'est pas 
question, bien entendu, de ne donner jamais que des ouvrages 
dits sérieux), et dire que nous sommes voués si souvent à la 
bêtise, quand ce n'est à l'ordure! ... Et le malheur est qu'on 
n'échappe point à la contagion: il suffit, où que l'on soit, 
d'ouvrir ses fenêtres pour la subir. Par les chaudes journées 
d'été, c'est un fléau: dix postes braillent à la fois dans Je 
voisinage, -que l'on habite Ja ville ou la campagne. Il y a lù 
que·lque chose d'exaspérant , cl qui , déjà, provoque une réac­
lion très vive. Je signale à ce propos les articles de M. Fe r­
nand Vandércm dans le Figaro. Est-il impossible aux ama­
teurs de T. S. F. de n'oublier point que les malades - ou 
même les travailleurs intellectuels, et, tout simplement encore, 
les amis du silence - ont droit :111 repos? Il faut à tout prix 
et nu plus vite faire l'éducation des «usagers>, réglementer 



des sanctions, s'iJ est impossible de faire 
s filistes > que le i;oJume ,ex,cesslf du 

ui d' à la qualité de l'audition e t qu' ils sont 
mes les premières victimes de leur intempérance so­

S'IJ es impossible de leur enseigner que le premier 
el i qui écoute ù onze h eures du soir un concert 

grand orchestre - ou plus encore un solo d'accordéon -
es de tenir sa fenêtre fermée, que la police intervienne. li 
y a tout à craindre des moulons enragés ... 

Mais revenons au fond même d e la question. L'argent né-
essairc à la musique française p ourrait ètre pris à deux 

sources. D'une part, la taxe sur les appareils récepteurs de 
radio, scion l'excl)lple des :111tres pays o ù la taxe a é té appli­

quée avnnl de l'être ici et où l'on a admis d 'emblée ce que 
l'on s'obstine it ne pas comprendre ici; d'autre part, les fonds 

votés pour l'équipement national. :\J. Jacques lbert concluait 
a insi une récente interview d onnée i.t M. Pierre Michaut, qui 
l'a publiée dans !'Opinion du 1 °' août: 

Souhaitons qu"on veuille bil.'n sonp;er que l'êquipcm_cnt national 
ne se borne pas 11ux r ou les, pass11ges à niveau cl palais d'expo• 
sil ions cl que les Sl'uls chômeurs dont il importe de se soucier 
soient les chômeurs maJiucls ... li faut ,tussi pci1scr à I:i saun­
garde du trésor :,,pirilucl de l:i FranCl', qui ne doil pas èlrc Sl'U· 

lcmenl un Jil.' u commun de di scours cl <' dis tributions de prix, cl 
it la granclc gêne de nos artistes, qui l1·s dl'.·rn uragc clc leur mbsion 
cl ks éloigne dr leur l1h·he .. 

Il est -cvident que la que:.tio n d e l'Opéra-Comique, par 
exemple, ne sera pas résolue par des d emi-mesur es: la sojlr 
d evrait être fcrmt'.·e, démolie, ou lout'.·e ti qui voudrait y in :-.· 
talle,· un cinéma, une bnnque 011 un bazar, car elle est im­
propre aux spectacles qu'on y tl onnr, Îi cause de sa fossl' 
d 'orchestre, tic sa scéne et de ses dégagements insuffisants. 
Et puis, le publi c s'en est détourné (' I n 'y r,cviend ra snn, 
dout e point de si lût. Là encore, je Jabsc ta pa r.oie à M. Jac­
ques Iber t: 

D'ahord les snobs ne vonl plus rue Favart : le fnil est acquis. 
Poorlunl, leur concours esl important ; ct• sont eux, le plus sou vent, 
qui enlèven t le dép:irt d'une œuvre. Si none un jeune Auteur donne 
une œu,•re à l'Op{·ru-Comique cl que les snobs n'y aillent pn~ 



seulemrot populaire, mai s même studieuse. Il reste donc le publir 
proprement dit; rnais il est sans grand discrrneme nl: l'éducation 
<JUÏI a reçue ue lui a pas formé h· ~oûl. Si donc les s nobs et les 
jeunes gens l:ichent le jeune composilcur cl si le public lrop m ou 
ne Je soutient pas, son œuvre tombera dans l 'i ndifférence ... 

Le remède? Que l'on fasse en France ce q ue l'o n fait par­
tout ailleurs; qu'à côté d e J'Opéra, beaucoup plus largemen t 
ùolé qu' il ne l'est, el ne vivant plus seulement du mécénat 
de son directeur, soit créé un thé{ilre lyrique populaire. Car 
le vieux r épertoire est, à l'heure prése nte, usé, cl tm r éper­
toi re nouvcnu, propre à remplacer les ouvrages d émodés, ne 
peut se conslituer sans ce secours indispensable, puisqu'il 
imporl e _non seulement d e c réer les œuvres, mais encore de 
r efaire l'édu~aliou d 'un public abèti par cc que l'on appelle 
Je sport (cl qui n 'a rieu à voir uvcc le véritable sport) , le 

cinéma et certaine forme ti c théâtre flallant les goûts les 
plus bas. 

li suffirait pourtant d e vouloir ... 

RF.NÉ DU:\IESNTL, 

,,ARCfTROLOGTll 

\Jnric-1.oul~c ncrg<'r : ,1/e.v E.,fl rt{J11e.< . llnchr th•. - l\l:111rlce Dumollu : 
1,r C:l11iteau rie JJ11s11u-Rab11tln, Luurcns. 

Le volume d e .Mme Marie-Louise Berger nous transporte 
au delà des Pyrénées, dans Jcs di verses régions de la pén iu ­
<; uJe espagnole. Son titre, d 'niJl t urs, Mes Espa gnes, Aragon , 
,:astil/c, Andalousie, évoque par cette seule énuméra tion les 
Parties hi s toriquement les plus in li:ressanlcs du pays. C'es t 


